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Tribune Libre

POURI LIEGE

Une bibliothèque musicale populaire

Paul MAGNETTE.
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Le " CRI „ publiera, samedi pro=

chain, un article " Pour le Musée de
la Vie wallonne. ,,
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Liège, Dieu merci, n'est plus exclu¬
sivement la ville « pittoresque et indus¬
trielle », que renseignent la plupart des
guides du tourisme. Depuis l'exposition
de 1905, les musées se sont considéra¬
blement enrichis, certains ont été créés,
d'autres sont en voie de formation, tel
le musée wallon; la bibliothèque cen¬
trale a acquis une certaine importance;
de nombreuses associations littéraires,
artistiques ont vu le jour. Malheureuse¬
ment, la ville n'a pas encore suffisam¬
ment centralisé ses collections; l'Uni¬
versité, par exemple, possède un lot im¬
portant d'ouvrages appartenant à la
ville; le conservatoire, de même, détient
le legs Terry; de nombreux livres et re¬
vues d'art sont conservés dans divers
locaux. La même situation se constate
en ce qui concerne la littérature musi¬
cale; les cOjllections sont disséminées.
Nous estimons que cette situation est re¬
grettable et qu'il y a lieu d'y remédier.
Il existe une ville allemande, Leip¬

zig, bien connue; grâce à son activité
musicale et, particulièrement, à une su
perbe bibliothèque musicale publique
qui y attire annuellement des centaines
de musicologues et critiques euro¬
péens, voire même américains. Il s'a¬
git de la Bibliothèque musicale Pe-
ters, fondée par l'un des directeurs
de la grande maison d'édition de ce
nom. Cette bibliothèque publique, ou¬
verte toute l'année, sauf en août,
renferme des milliers de partitions,
ouvrages ayant trait à l'art musi¬
cal, collections complètes de journaux
et revues musicales, qui sont consultés,
comme nous venons de le dire, par des
musiciens de tous pays. La vogue dont
jouit cette institution est telle qu'un
groupe d'amateurs de musique s'est
constitué dernièrement dans le but d'en
créer une seconde, sous la forme et le
titre-de: Bibliothèque musicale -popu¬
laire. Les pouvoirs municipaux ont pro¬
mis leur concours et appel est fait, par
voie de journaux et circulaires, à tous
ceux qui, à Leipzig, s'intéressent à la
musique afin qu'ils soutienennt l'entre¬
prise par des dons de livres, partitions,
manuscrits, etc.
Or, nous possédons à Liège, dans les

bibliothèques communales et à l'Uni¬
versité, un certain nombre d'œuvres mu-
sicographiques et de partitions; de plus,
il n'est pas impossible que le fond
Terry, versé au Conservatoire, ne puisse
un jour revenir à la Ville. Il serait très
intéressant et utile, pour Liège de con¬
centrer ces fonds épars et de constituer
une Bibliothèque musicale publique sur
le modèle de celle de Leipzig. Les dé¬
buts seraient peut-être modestes, mais
qu'importe! Il existe heureusement chez
nous, de nombreuses bibliothèques musi¬
cales privées, et il est certain que la
plupart de leurs propriétaires seraient
volontiers disposés à les léguer à la
Ville, si cette dernière mettait notre pro¬
jet à exécution. En Allemagne, les dons
de cette espèce ne sont pas rares; la
plupart des grands bibliophiles et ama¬
teurs d'art destinent leurs trésors aux

Universités, bibliothèques communales
et musées. Nous sommes certains qu'il
suffirait à Liège de deux ou trois exem¬
ples de la sorte pour susciter un mouve¬
ment généreux qui doterait la capitale
de la Wallonie, d'ici quelques lustres,
d'une superbe Bibliothèque musicale
publique qui attirerait dans ses murs
beaucoup d'étrangers que se rendent à
présent à Leipzig. Il y aurait même une
autre initiative intéressante à prendre :
faire copier dans les bibliothèques
d'Europe les manuscrits des œuvres de
nos compatriotes wallons et réunir tous
ces documents dans la Bibliothèque de
Liège; les Amis de VArt wallon veu¬
lent agir de même en ce qui concerne
les autres arts.
L'organisation de ce nouveau service

que nous préconisons, serait des plus
aisés. Le musée Grétry vient d'être
inauguré. Il serait facile d'y établir •—
dans le bâtiment principal pu une dé¬
pendance — la Bibliothèque musicale
publique qui n'exige que l'aménagement
d'une salle de lecture pouvant contenir
une trentaine de personnes et de deux
ou trois chambres contiguës pour l'in
stallation des rayons. Le musée Grétry
attirerait donc doublement les musi-

LES QUATRE VENTS...
FLORALIES

Pourquoi irions-nous à la campagne? Les
sentiersnoyés de pluie; creusés d'ornières.
ne mènent■ nulle fart. Nos frères les arbres
lèvent cCu ciel des bras désespérés. On di¬
rait, sous l'averse, des balais ébouriffés, des
parapluies retournés et veufs de leur toile.
Pourquoi irions-nous à la campagne?
Sur la place du Théâtre, plantée d'au-

bettes, les paniers des marchandes mettent
de mouvants parterres de roses et d'œillets.
■Autour du Perron, cette semaine, des sapins
nouaient leur ronde rustique; l'arbre de
Noël a beau venir d'Allemagne, les sapins
viennent de nos Ardennes et nous leur par¬
donnons.
A la campagyie... non, je vous en prie! Le

vieux Lambert, me montrait l!autr)e jour,
avec orgueil, des chrysanthèmes attardés. Il
a gelé, la nuit; les belles fleurs rouges et
jaunes ne sont plus, ce matin que des choses
brunes, recroquevillées et grimaçantes. Et,
par dessus la haAe de Toine, le charron, les
chou'x lèvent la tête. Car ils ont monté, mon¬
tes choux de Toine, leurs feuilles s'é-
ployent au haut de Ha tige écailleuse. L'on
dirait, sous le gel, de ces palmiers enneigés
que, enfants, nous rangions autour des crè¬
ches minuscules.
Le potager de Toine a„ l'air d'un oasis en

miniature : si l'enfant Jésus vient au monde
sous des choux, je parie qu'il a choisi ceux-

GIROUETTE.

Liège se précipitera avec enthousiasme aux
représentations, afin d'y apprendre ces arts
si difficiles et si nécessaires aujourd'hui :

l'entôlage, le cambriolage, le surinage, l'ef¬
fraction, la tire, l'américaine, etc., et leur
complémentaire : l'évasion.
Quie! rhéteur osera encore prétendre que

l'on ne fait rien pour instruire le peuple ?...

Relevé dans le programme du Kurs.aal, ces
vers anonymes mais ô combien exq.uàs ! pour
servir d'annonce à un magasin de chaussu¬
res :

Liégeois, soucieux de vos intérêts
Arrivez tous avec vos pieds.

Sans commentaires, n'est-ce pas?

Louis IIHEL.

P.-S. — A M. C. W. (Ce n'ësit pas Gérard
Watrin), qui m'a répondu la semaine der¬
nière, j'o,ffre d© parier «n'importe quoi» qu'il
a fait unie faute de vers et qu'il n'en, veut
point convenir.

Sains rancune, mon cher confrère, mais je
vous jure aussi que mon vieil ami Ponchon
n'a jamais fait de fautes dans ses gazettes.
S'il s'est permis des licences c'est qu'elles
sont logiaues et- traditionnelles.

L. J.

LES ARTISTES DE CHEZ NOUS

Fr. Maréchal» Maurice des 0mbiaux et Isi Gollin.
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Les Commentaires

Non ce n'est pas Noël! Tout s'en va. Et,
selon nos vieilles poussières de souvenirs,
nouisi ne saurions imaginer un Noël sans nei¬
ge. Cette année, la neige a fait grève; sans
doute, les intempéries se sont-elles aussi syn¬
diquées ?... Mais si notre bonne ville a. fêté
traditionnellement et joyeusement l'anniver¬
saire de la naissance du Christ au grand
cœur, reconnaissons cependant que la blan¬
cheur un peu bleutée des flocons neigeux a
manqué au ooutumier décor.
D'ailleurs, je n'aime point le Noël des

villes. La ville est païenne, La campagne est
croyante, sans esprit politique, sans but com¬
mercial, sans besoin de paraître; elle croit
sans discussion, elle seule, dans l'effondre¬
ment des religions, a gardé la Foi. Ses Noëls
sont admirables de touchante simplicité et de
muette ferveur.

Oh ! les Christmais de mon vieil Anjou. Je
n'oublierai jamais, jamais, mes impressions
d'enfant dans cette vieille église romane des
Ponts-de-Cés, où l'on m'emmena, pour la pre¬
mière fois, pendant le dur hiver de 1879.
C'est là que je vis la première crèche où

Jésus s'éveille au monde sous le souffle
chaud du bœuf et de l'âne. En ces temps

abolis, hélas ! trop tôt, j'avais à Angers un,
grand-père grave _et bon, une g,randnnère
souriante et rêveuse qiui m'entouraient d'une
tendresse dont l'évocation est ma meilleure
souvenance. Ils sont inséparables, les pau¬
vres défunts à qui j'ai dû les, heures les plus
pures de ma vie fiévreuse d'artiste, ils sont
inséparables de mes Noëls, de mes jouets,
de mes petits sapins adonnés de rubans et
de petites bougies multicolores... ils sont
inséparable, dans mon âme reconnaissante,
de mes premiers crayons de couleur, de mes
premiers devoirs de style et. un peu après,
de mes premiers vers. Ce que j'aime en
Noël n'est pas autre chose que ce que nous
aimons tous en lui : la survivance adorable
et émouvante du passé défunt.

On donne en ce moment un spectacle étran¬
ge au. Théâtre de la Renaissance. La pièce
actuellement à l'afiche porte le titre pro¬

metteur de « L'Entôleuse ». Et si j'en juge
par le grand placard apposé rue Lulay, je
veux bien croire que la jeunesse oiseuse de

(1) Les frais doivent être calculés à peu
près comme, suit ; un bibliothécaire-conser¬
vateur, 2.400-3000 francs ; un employé, l.OOO-
1,600 francs ; achat de musiques, 1.000 francs ;
entretien, reliure, etc., 50O francs, soit un
budget annuel d'environ, 6.000 francs. C'est
minime mais suffisant. La bibliothèque
serait ouverte de 9 à 12 heures et de 2 à 6
heures.

Nous sommes découragés.
Nous voulons sauver les traditions; nous

nous donnons beaucoup de mal! pour retrou¬
ver les vieilles chansons, les vieilles recettes;
nous tirons des coups de fusil par la fenêtre,
au risque de trouer le ventre dit voisin; nous
allumons les bougies de l'arbre de Noël au
risque de mettre le feu) à la maison; nous
achetons des oies et des dindes au risque de
n'avoir plus de sous pour payer les factures
de la nouvelle année; nous nous gavons de
bouquettes pour être de bons Liégeois au ris¬
que de gagner l'indigestion : nous allons
voir «la Naissance» au théâtre des marion¬
nettes oui risque de nous enliser dans la boue
communale et de gagner les migraines tant
les joueitrs de marionnettes méritent qu'on
les tue.

Nous avons accompli tous les rites et le
Bon Dieu n'a même pas paru s'en aperce¬
voir. Il est resté chez lui après avoir jeté
trop tôt une po'ignée de neige, avec sa bise,
avec ses nuagps violets, awe\c so'n givre.
Et nous sommes restés là, sur la terre

mouillée, avec tout notre folklore■ sur les
bras et sur l'estomac.

C'est la fin : Le bloc du calendrier est à
présent tout plat, quelques feuillets cachent
à peine le carton gommé. Comptons sur no's
doigts; dimanche, lundi, mardi, mercredi,
quatre feuillets!
La nudité blonde et parfumée de Salomé

se vêtait de sept voiles; l'année nous arriva
avec ses trois cent soixante-cinq jtipons, énor¬
me et pansue, enceinte de douze mois, disait
un humoriste. A présent la voici presque nue.
Et la danse qui nous semblait lourde et pe¬

sante, aux premiers jours, nous apparaît au¬
jourd'hui vertigineuse.
Les feuillets s'envolent avec leurs saints,

leurs souvenir4? historiques et leurs mots de
Calino. C'est le moment de folie des der¬
niers tours et l'année essoufflée va tomber;
comme Salomé dans T\e bruit des tambours de
cuivre, dans les cris de ses compagnes amoti-
reuses, roulait, après le tourbillon sacré, râ¬
lant de volupté et de fatigue, parmi les
étoffes indiennes et les peaux de fauves,
écAasant sous sa chair d'ambre et de rose

les fleurs qu'elle avait éparpillées jusqu'aux
pieds du Roi méchant.
Mais déjà derrière les portants, Vautre

danseuse s'agite, s'étend à la barre et at¬
tend son entrée.

Saint Sylvestre n'est pas seulement le pa¬
tron des gens qui manquent le train, des
ctg.ents de police et des tramways vicinaux,
c'est aussi le patron des croque-morts.
Il vient prendre l'année pour l'emmener au

pays des vieux astres, des neiges de Villon,
des dieux délaissés, des habitudes perdîtes,
des admirateurs compétents et des souvenirs
dont le talon est vulnérable comme celui
du fils de Pélée.
Mais ne coiffons pas saint Sylvestre d'un

haut de forme, ne le revêtons pas la re¬
dingote du frère lai de la Compagnie de
Jésus; mettons au front de ce saint des vio¬
lettes et du gui en couronne; versons-lui
dans la bouche le porto laïc et obligatoire
du jour de VAn et, dans le dos, un flacon
de parfum). Jetons sur ses épaules des étof¬
fes claires et qice ce croque-mort soit ivre,
joyeux et drôle.
On ne meurt qu'une fois, dit le sage, bien

que les amoureux recommencent à vivre à
chaque nouvel amour. Ne gâtons donc point
les dernières heures de l'année ■ que sa mort
soit un peu folle, qu'il y ait des fleurs, dit
vin, des chansons autour, et que saint Syl¬
vestre, dans un délire dyo'nisiaque, mène
notre ronde, pieds nus et tunique au vent.

CESAR.

Trois Artistes.

A Liège, centre d'art, qu'un snobisme
imbécile nimbe d'une auréole solide, les
artistes ont la vie dure.

L'originalité de leur talent, la liberté
de leur pensée les désignent trop souvent
aux bourgeois sévères et cossus dont le
libéralisme, la piété ou le collectivisme
enfoncent rarement leurs racines dans
une idée généreuse, et ceux-là dont l'in¬
dustrialisme est toute Vintelligence mé¬
prisent celui de qui le Rêve a modelé les
œuvres.

Si un certain jour ils admirent, c'est
quand quelqu'un leur a montré le chemin
qu'ils suivent alors en moutons dociles.
La leçon vient de Paris, de Bruxelles

ou d'une A cadémie, peu importe, la mode
s'impose; c'est le bon ton, l'artiste se porte.
Depuis des ans il y avait à Liège un

petit homme râblé, rose et moustachu,
dont le chapeau rond accentuait l'air bon
enfant et cet homme possédait un outil
merveilleux. De cette pointe d'acier il

avait gravé des paysages, les nôtres, des
arbres et des plantes et son métier appa¬
raissait à ceux qui comprennent, âpre,
sûr et vrai comme la nature.

Que François Maréchal dessinât le
ciel de Liège, envahi par les fumées des
usines ou l'onduleuse mollesse des champs
italiens, on retrouvait dans ses planches
son artistique et personnelle sincérité et
sa robustesse si wallonne.

Cependant que les amants du Beau
gardaient en des armoires précieuses les
eaux fortes et les dessins d'un des pre¬
miers graveurs de l'époque, tandis qu'à
Paris on considérait Maréchal comme un
très grand artiste, il s'en fallut de peu
qu'il ne put illustrer de son nom notre
Académie des Beaux Arts.
Pouvait-on aussi s'imaginer que le

petit homme costaud, qtti fumait sa pipe
et qui, d'un juron solide, ponctuait ses
phrases, fût un graveur magnifique ?
Il fallait que des critiques éminents

l'eussent proclamé d'abord, il jallait que
la réputation de Maréchal eut franchi
les limites du pays et qu'elley fut revenue.
Au surplus c'est toujours ainsi chez

nous.

A ce banquet Maréchal que des artistes
offrirent au maître assistaient deux des
plus beaux écrivains de Wallonie.
Si pour l'agrément de nos lecteurs le

crayon de Jacques Ochs écorcha cruelle¬
ment leurs figures, leur talent échappe à

mes griffes hebdomadaires.
Maurice des Ombiaux, conteur tendre,

rêveur et frais, a peint la Wallonie en
Wallon, en fils fervent et aimant.
Sonores et vivants, ses récits écrits

dans un style personnel et souple, ont
toutes les qualités de la plus belle œuvre
d'art.
Isi Collin, dont la gloire a forcé les

anthologies françaises est un des plus
purs écrivains du moment.

Ses vers — dont un volume, « la Vallée
Heureuse», a retenu l'attention de tous
les lettrés — sont de la plus rare beauté
et sa prose élégante et fère prouve, en
outre, une personnalité très puissante.
Philosophe souriant et indulgent, Isi

Collin ouvre sur la vie des yeux aux
lueurs claires ; sceptique, léger et géné¬
reux, accordant à toute chose sa valeur,
il anime ses œuvres d'un souffle pan¬
théiste et fait revivre pour notre joie les
héros d'une mythologie enfantine.

Ce fut hier « Divine rencontre », pré¬
cieux joyau de style, où nous vécûmes
avec Pan en des forêts de rêve; ce sera
demain «Sisyphe et le Juif Errant»,
émouvante vision d'où se dégage lumi¬
neuse une optimiste philosophie.
J'ai fini et que le lecteur me pardonne

ce mensonge, d'avoir mis au dessus de
cette histoire cette femme irrespectueuse et
ce titre si crochu.

Teddy.

La première pièce de Wagner.A propos die la trouvaille récente, dams
les papiers du kapellmeister Mottl, d'un ou¬
vrage inédit de Wagner, « Le Mariage », qu'il
perpétra fort jeune et qu'il ne voulait jamais
révéler, même à ses plus intimes, une ga¬
zette de Munich raconte qu'un jour, comme
ils insistaient auprès de lui :

—■ (Non, non! dit Wagner. Je préfère vous
parler d'une autre de mes productions théâ¬
trales, ma première d'ailleurs... J'avais dou¬
ze ans, et jet venais de lire Shakespeare. Sous
l'impression vive de cette lecture, j'écrivis
un drame horrifique dont tou® les bonshom¬
mes (au nombre de quarante-deux) mou¬
raient dès le prologue. Mais ils reparais¬
saient sous la forme d'esprits, et la suite se
jouait donc entre spectres...
Nous avoins des méfiances... Wiagn.er était

volontiers mystificateur...
Et peut-être a-t-il monté quelque bateau-

faintôme à ses amis.

u m &

Nos artistes à l'étranger.Mlle Hortense Tombeur, die notre ville,
obtient actuellement vif succès à Berlin, à
preuve cet extrait de la feuille berlinoise «Ta-
gliche Rundschau », dtu 18 novembre.
Rathaùs Gharlottenbùrg, Berlin. ■— Mlle

Hortense Tombeur, de Liège, a su nous faire
apprécier toute la finesse de la mélodie fran¬
çaise par son expression si juste. Sa voix a
surtout la qualité d'être chaude et sympathi¬
que. Le «Lamento du Pêcheur», de Fauré,
où la cantatrice a pu faire valoir ses .belles
notes d'alto, a produit une (profonde impres¬
sion.

U & ®

Elle est follement amusante.La méthode qu'un brawe professeur de
chant emploie pour enseigner son art ! Armé
d'un vulgaire parapluie, le professeur se pla
ce dans un angle de la salle où tous ses élèves
soint' correctement rangés.

Ceux-ci, commencent à filer uni soin, en
suivant attentivement tous les mouvements
du maître. Peu à peu le parapluie s'ouvre, et,
à mesure qu'il se déploie, le son d,e la voix
doit s'augmenter pouir atteindre son maximum
« fortissimo » à l'ouverture totale.
Le contraire se produit « poco à poco ». Le

parapluie se referme et les voix suivent son
évolution « diminuendO', decrescendo », pour
arriver au « pianissimo » le plus, parfait et
s'éteindre comme un souffle lorsque le X'éiné-
rable riflard est complètement replié.

Ce sagace et avisé professeur exerce dans
une petite ville du Canada.

& & U

Depuis de nombreuses années déjà la So¬ciété des Amis du Musée de Gand dé¬
pense une généreuse activité. Elle a enrichi
le musée d'eeuvres remarquables. Et voici
qu'elle va lui: faire encore cinq dons impor¬
tants. Elle lui offre, en effet : uin Grainach,
le «Couronnement d'Epines», don de M. R.
Goldschmidt ; un Millet : la «Sainte Famille» ;
un Daumieir : les «Amateurs d'Estampes » ;
une sculpture en pierre de l'Ecole flamande
du XVe siècle : «Vierge Mère et Anges», et
un buste d'homme par Courbet.
A quand, les « Amis du Musée de Liège» ?

& & U

Chez les compositeurs belges.Lia société nationale des compositeurs
belges a ouvert, à la Grande Harmonie,^ la
série des concerts de son neuvième exercice.
Constatons tout de suite un vif et légitime
succès pour les auteurs et les exécutants.^
La sonate pour violon et piano de M. Léon

Jadin, a été exécutée par l'auteur au pkno_et
Mlle Choie t comme violoniste. C'était la piè¬
ce de résistance du: programme. L'œuvré très
mélodique, très savante, a beaucoup plu. Le
poco lento doloroso a spécialement été ap¬
plaudi, le Scherzando, dans lequel on eût dé¬
siré un coup d'arohet un peu plus décidé,
était plein de grâce.
Mlle Eggemont a interprété au piano le su¬

perbe aleg.ro .appas,sionato de Floiresifcan
Duysburgh, puis le Chant .sans Paroles et
Nulag'es mouvants, du même. Très bonne
exécution.
Mlle Pollard a eu la tâch.e: laborieuse de

mettre en valeur de nombreuses et fort belles
mélodies de Heuge, Gilson, de Boeck, Fré-
molle; citons parmi les plus belles : «Elamé»
et «Vous, avec moi», de Bol de Moin't, mu¬
sique de Paul Gilson.

Uine belle fantaisie rhapsodique d'Albert
Dupuis, exécutée aft'ec beaucoup de brio par
Mlle Cholet et M. Jadin, a clôturé cette belle
séance. -

U ® ^

Un nouvel opéra belge.On annonce l'apparition, prochaine de

«La Chanson d'Halewyn», drame lyrique en
3 actes et 4 tableaux de M. Albert Dupuis.
On se rappelle que c'était là le titre de la
caintate qui valut le prix de Rome, au distin¬
gué musicien verviétois.
Le héros de cette légende flamande im¬

posée comme sujet, Halewyn, est une sorte
de chevalier Barbe-Bleue dont l'amour tue et
qui tombe sous les coups de Yolande.
Cet opéra sera créé à l'Opéra flamand d'An¬

vers, où sa mise sur pied est l'objet des plus
grands soins.

U U U

Un compte rendu.Les toilettes des étoiles de théâtre, font
souvent sensation aux répétitions générales
et les courriéristes nous donnent, sur les mo¬
des nouvelles, des détails qui n'intéressent
pas toujours que l'élément féminin. Mais le
souci de satisfaire, à ce sujet, la curiosité du
public n'est pas nouvelle.
Nous relevons, en effet, dans le « Mercure

galant » die 1773 :
« Mlle Duthé était à l'Opéra avec une robe

«soupirs étouffés», ornée de « regrets super¬
flus», un point au milieu, de .«candeur par¬
faite», garnie en «plaintes indiscrètes», des
rubans en «attentions marquées», des sou¬
liers «cheveux de la reine », brodés en dia¬
mants en «coups perfides» et les «venez-y
voir» en émeraude; frisée en « sentiments
soutenus», avec un bonnet de «conquête as¬
surée», garni de plumes «volages» et de ru¬
bans «œil abattu», un «chat» sur le col, cou¬
leur de «gueux nouvellement arrivé» ; et, sur
les épaules, une «Médias» montée en «bien¬
faisance», et un manchon d' «agitation mo¬
mentanée» .

Elle devait vraiment être séduisante ainsi,
n'est-ce pas, Mlle Duthé ?
Mais quelle pouvait bien être la couleur de

« gueux nouvellement arrivé » ?'

u U U

Le Çoitijeil provincial du Brabant a décidél'institution d'un concours annuel consa¬

cré, sans distinction de genre, alternative¬
ment à la littérature dramatique d'expres,sion
française et à la. littérature flamande. Le
concours pour 1914 sera, consacré à la littéra¬
ture dramatique française.
Les œuvres, inédites, doivent être adres¬

sées à M. le Gouverneur du Brabant, au, plus
tard le 1er septembre. Elles ne porteront pas
de nom d'auteur, mais une devise à repro¬
duire, accompagnée du nom sous enveloppe
fermée à joindre à l'envoi.
Une somme de trois mille francs est affec¬

tée annuellement .au concours. Le jury a li¬
berté absolue quant à la répartition à sou¬
mettre à la Délputatkm permanente. Il lui est
loisible de proposer éventuellement l'attribu¬
tion d'un prix unique de trois mille francs.
Dans ce cas, le prix ne pourra être décerné



LE CRI DE LIEGE

LE « CRI DE LIÈGE » EST L'ORGANE OFFICIEL DE LA GARDE WALLONNE
que sous condition, pour le lauréat, die faire
représenter ou tout au moins de publier l'oeu¬
vre couronnée. Le jury peut proposer aussi
de laisser inemployé, en tout ou en partie,
le crédit de trois mille francs prévu.

A DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche^ assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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Lu, à une vitrine, rue Surlet.L'ancienne marchande de bouquettes
de la rue Saint-Léonard habite ici, au fond
de la cour. On fait toujours des bouquettes.
Elle se recommande pour la Noël.
Bouquettes au beurre naturel 0.25

» au saindoux ... 0.15
» ordinaires . ... 0.12

On porte à domicile.

Souffrez>vous de MAUX DE TETE, Ml-CRA1NE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve.
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

U S?

L'abondance des matières nous a fait né¬gliger quelque peu les conférences et les
Expositions — dont il y a, ein ce moment, une
véritable surabondance. Nous prions nos lec¬
teurs de vouloir bien nous excuser : nous étu¬
dions les moyens de les renseigner — briè¬
vement et régulièrement — sur toutes les
manifestations artistiques.

U U &

GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

U U &

La Meuse-Noël — en vente partout au prixde deux francs — est le plus bel album
et le plus complet — que l'on ait publié sur
les artistes et les écrivains de chez nous. Tous
les Wallons se doivent d'encourager cette
belle initiative qui aura — nous promet-on -—
des lendemains.

u u u

SAINT-NICOLAS. — Cadeaux utiles et
instructifs chez LOCHET - RJENSONNET,
20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

Les Expositions :Au « Journal de Liège » : Le peintre
Isidore Meyers.
Au Cercle des Beaux Arts : les peintres A.

et M. Caron.

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonmier, 53-55.

& ® S?

L'art belge à Paris.L'Ecole des Hautes Etudes sociales de
Paris, vient de publier soin programme pour
1913-1914. La section d'art, présidée par M.
Henry Marcel, consacre, cette saison, ses
leçons principalement à 1' «Art belige», et elle
a demandé à cet effet la collaboration de cer¬
tains de inos critiques : M. Fierens-Gevaert
parlera de Ruibens, M. Edmond de Bruyn étu¬
diera la sculpture au XVIIe et XVIIIe siècles,
et M. Dumont-Wilden la sculpture au XIXe
siècle.

.& & U

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

U ® ®

Un gros procès à' l'horizon.Dans son testament, le regretté maître
Massenet a formellement désigné Mlle Lucy
Arbell, interprète de ses dernières œuvres,
pour créer les rôles écrits spécialement pour
elle. d'«Amadis» et de «Cléopâtre». Les mu¬
siciens n'apprendront pas sans stupéfaction
que, malgré la désignation formelle de l'il¬
lustre compositeur, le rôle de Cléopâtre, écrit
pour contralto, vient d'être distribué à un
soprano.
Pour empêcher un tel acte et faire respec¬

ter les dernières volontés du maître, Mlle Lu¬
cy Arbell s'adresse aux tribunaux.

& & &

ELYSEE = PALACE

il pria d'afficher sur le bureau de location:
«Comble, archi-comble». Et les places s'en¬
levèrent aussitôt, furent payées trois fois leur
prix.
A la bonne heure.
Voilà un homme qui connaissait le théâtre.

m & &

LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se
prépare à la crème de la LAITERIE OFFER-
MANS FRERES, rue Féronstrée, No 94. ■—

Téléphone 2433.

& & U

Le sourire de la «Jocomde».Avant qu'elle ait repris sa iplaee, par¬
lons, une fois, au moins, diu «Sourire de la
Joeonide».
Le peintre Henri de Groux voulait intituler

ainsi un «sottisier des expositions», dams le¬
quel il eût réuni les phrases que l'on entend
dans les musées et les salons, les écrits de
certains « critiques d'art • aussi prétentieux
que dénués de toute espèce de raison.

U & Sï
Cabaret Wallon, boulevard de la Sauve-

nière, 6. — Tous les dimanches, de 7 heures
à minuit, Mlle Jenny Clerjan, les chanson¬
niers Vincent, Lagauche, Lemaître, Ledoux,
Scuiier et Claskin (de Li Kpagnèye des
Tchansonts Lîdgwês), Boon, Snackers, Wer-
rès, etc., dans leurs œuvres.
Premier étage. Entrée libre.

& & &

Le premier gain.C'est l'artiste parisienne, Marthe Ré¬
gnier, qui raconte l'histoire de son premier
cachet. Il n'était pas très élevé, ce cachet.
Cinq francs. Mais îa jeune artiste, toute fière
de voir qu'elle pouvait gagner quelque chose
avec son talent, s'était bien promis de gar¬
der la pièce à titre de souvenir et porte-bon-
heuir.
Aussi était-elle légèrement émue en venant

la toucher à la caisse. Mais le caissier lui dit :
■— Mademoiselle, votre cachet est chez vous.

Nous vous l'avons envoyé ce matin sous pli.
— Sous pli ?
—• Oui, en timbres-poste.
Et Marthe Régnier dut se passer de porte-

■boniheiuir .

Le succès a prouvé qu'elle n'en, aviait pas
besoin.

L'HOMME DES TAVERNES.
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u&Ljjftce,
DISTRIBUTION DES PRIX

AU CONSERVATOIRE

C'est le grand, gala officiel de l'Etablisse¬
ment, avec la Commission administrative,
rendue visible, le discours du Gouverneur et
1'auiddtion des principaux lauréats.
Le concert seul nous occupera. Il com¬

mença par une somptueuse exécution de l'ou¬
verture du Roi d'Ys, d'où se détacha, en lu¬
mineuse splendeur, le solo de violoncelle de
M. Gaillard.
Puis Mlle Germaine Lejeunè, élève de

Mlle Maison exécuta avec une probité exem¬
plaire le concerto en ut mineur, de Saint-
Saëns. Nous retrouverons certainement, dans
un avenir prochain, cette remarquable élève,
devenue une artiste.
M. Ràhier, élève de M. L. Charlier, joua

le Concerto de Mendelssohn. Belle exécution
très pure, mais comme l'œuvre a vieilli !
Le « Cri de Liéme » a reproduit, il y a huil

jours, l'article analytique de M. Cattier sur
la Cantate de Léon Jongen. N'ayant aucune
prétention à faire mieux que le réputé cri¬
tique, et ne voulant ici faire .autrement, noue
nous contenterons d'enregistrer les joyeux
applaudissements dont le public a salué l'œu¬
vre primée de son concitoyen.
M. Sylvain Dupuis était au pupitre, ae qui

est, dit-on, contraire aux usages : le Premier
Prix die Rome doit conduire sa Cantate !
Il est difficile pourtant ici de se pronon¬

cer : d'une
_ part._ la conduite die l'orchestre

est une satisfaction pour l'auteur. Mais a

présence d'une baguette comme celle de Syl¬
vain Dupuis est u.ne telle garantie de: belle
exécution !
L'auteur ne fut pas moins fêté, car sitôt

l'œuvre terminée!, le directeur, d'un mouve¬
ment très modeste, descendit du pupitre e1
se tournant face au public, salua le premier
!a loge du jeune oompositeur.
Dans l'interprétation, signalons la belle et

puissante et planante voix de Mme Fassin-
Vercautçren.

C. V.
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EPIQRAMME

Cette eau que je t'apporte au creux de mes
mains closes

Pour ton front que brûla ce -premier jour
[d'été

Je l'ai frise au reflet où tat grâce se pose,
Paresseuse, -parmi la nue et les ramiers.

Ainsi vers ton fantôme en l'ondoyant miroir
Ma bouche s'est -penchée, avide de la

[,tienne
Et tu t'enfuis, laissant mon puéril espoir
Toucher sa décevante image en la fontaine.

Mais, sur ta chevelure et ta tempe orgueil¬
leuse,

Au frisson de ta joue humide laisse-moi,
Jusqu'au pli où ta gorge à ton souffle se

[creuse,
Goûter cette rosée échappée à mes doigts.

Isi COLLIN.

A Monsieur Hector de Sélys.

Çou qu'on dirè pu tard !...

Du 26 décembre 1913 au 1er janvier 1914

CECILE CUILBERT, chanteuse.
PORPHYRE, cycliste.
TRIO KEUREVELSO.
Cinéma :

SOUS LE JOUG PATERNEL, film d'airt
danois, grand drame en 2 parties.
LA VOLEUSE DE BETAIL, drame.
UN MONSIEUR QUI HAIT LES FEM¬

MES; comédie.
GAVROCHE ET LA FATMA, comédie.
PEINTURE ET POT AU FEU, omédie.
CONTRAN ET L'AFFAIRE DU COL¬

LIER. comédie.

u jys u

Procès de Presse.Le théâtre de la Monnaie vient d'inten¬
ter un procès en 100,000 francs, de dommages-
intérêts à un confrère bruxellois qui avait cri¬
tiqué vivement une œuvre de M. Gunsbourg
et insinué que l'auteur aurait acheté chaque
jour pour 3,000 francs de billets d'entrée qu'il
aurait ensuite distribués gratuitement à un
public choisi.

_ Et, quand on lui demandait la raison du,
titre de son recueil, il répondait :
— Comment, vous ne savez pas Pourquoi

la «Joconde» sourit ? C'est à cause des bêtises
qu'elle a entendues depuis qu'elle est expo¬
sée aux regards des ignorants.

S? u S?

TLTaison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Pour obtenir le maximum.M. Charles. Bockfield, un auteur dra¬
matique fameux en Angleterre, «rient de mou¬
rir.
On cite de lui ces deux traits :

Une fois qu'un de ses ouvrages ne faisait
pas recette, il envoya la carte d'urne courti¬
sane célèbre à tous les clubmen, à tous les
élégants de la ville. Elle portait l'invitation
suivante : «Soyez aux fauteuils d'orchestre, la
boutonnière ornée d'une rose». Et le soir mê¬
me. la salle entière était fleurie «comme un
reposoir».
Une autre fois, dans pareille circonstance,

dirigerait vers les numéros 4l5 et 47 du ca¬

talogue. Le premier, tout bleu, bleu du ciel
de Monaco, bleu de la mer lumineuse, avec
la ville, toute petite, au fond, en étagements
et sur l'eau la tache blanche d'un yacht. Le
second, une rue éclatante, sur le bord d'une
sorte de gave qu'on devine, les maisons la¬
vées de soleil et l'ombre joueuse des grands
arbres.
C'est intime, c'est bien peint, c'est l'âme

de la petit® ville du Midi de la France que
je retrouve là.
Et puis, j'en passe beaucoup qui seraient

à citer.
Voici maintenant des fusains : au 16, une

tête de vieux ; au 17, une Hollandaise riante,
qui éclate de santé et qu'en sent vivace et
sanguine ; au 5, urne Ravaudeuse assis© dé¬
viant son poêle et travaillant die ses mains
bellement dessinées.
Il y a dans les traits de ces fusains des

vigueurs d'eaux-fortes. Je cherche en vaiin
des gravures, je ne trouve que ces excellants
dessins.
Car M. Halbart dessinait. En, somme, il

n'était point l'esclave d'un parti ni d'un
genre, il promenait ses yeux curieux, de sa
province à l'Italie, de la côte d'Azur au Suid
Algérien, gardant partout sa sensibilité char¬
mante .et sa dévotion d'artiste.

DANS LA RUE

_ La rue aussi offre à l'œil avisé du cu¬
rieux une exposition qui ne ferme jamais.
La vedette est, à cette heure, l'amusante

et habile. affiche de notre collaborateur Jac¬
ques Oehs, pour la cigarette Khalifas.
Le bon maître Thirifay, l'échevin Valère

Hénauilt et le joufflu conquistador aux bords
plats, Michel Tamagne, fraternisent dans la
dégustation de la plante à Nicot.
C'est gai, c'est précis comme charge, c'est

parisien. Eh ! oui, mon vieux Jacques, c'est
très parisien. Bravo ! S'il en reste une. je
la retiens.

Louis JIHEL.
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SALLE DES FETES

geître cU fèruj?elles
11 v a eu, dimanche 30 noviemlbre, à Bru¬

xelles, une manifestation; oomtire le projet
die loi scolaire Poullet.
Cette manifestation, soi-disant organisée

par le, parti libéral, fut une manœuvre net
tenaient flaimingantie et anti-wallonne, faite
souis le patronage de la Liigue ultra-flaimrin
gante de l'enseignement, quie préside un
des plus sinistres ennemis de noitre langue,
Heer Kiarel Buis, ex-miayeur de Bmuxiellileis.
L'impression laissée par ce cortège fut

des plus mauvaises et donna lieu aux plus vifs
commentaires dans les, rangs wallons, dont
lies orgarnies sont uinanimes à exprimer leur
mécontentement.
Cette journée a prouvé, une fois de plus,

ce que je ne cesse jamais de crier, et ce
quie disait encore «La Lutte wallonne» dans
soin dernier numéro :

« Tous les partis politiques, tous, sont
prêts à trahir la Wallonie au profit de la
Flandre, qui est le nombre, et de qui dé¬
pend la majorité parlementaire. »
De grâce, Wallons, mes. frères,, quand

donc vous direz-vo-us, ein, voyant ces faits :
Wallons d'abord, wallons toujours, wallonis
« et rien d'autre » ?
Vous nie voyez donc pas que vous serez

toujours trahis, si vous escomptez 1'aipipui
d'uin parti politique !

Quie ce devait être beau, une manifesta¬
tion « libérale » conduite « uniquement »
par des Bu'ls, des Simelten, des Buyl, deis
Crick, des Lamborelle, des Devè'ze, etc. !
Ett pensez-vous qu'il eût pu être possible

nal, qui n'attendra pas longtemps, je pense,
avant de faire parler de lui.

Une bonne nouvelle : Bruxelles aura, cet
hiver son théâtre wallon, instauré dans la
grande salle du Lion d'Or, place St-Géry.
Tout un programme est déjà élaboré et je

ne doute pas qu'il ne marche vers le succès,
sous la direction du bon chansonnier wallon,
Edouard Hellin.
J'aurai l'occasion d'en reparler d'ici peu.

René FOUCART.
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A \aûarde Wallonne

Dj'aveûs n'pitite patrèye
Mins dji rouvia d'I'inmer,
Et n'pu grande -pleinte d'invèye
On djoû ifna l'èdamer.
D'javeûs n'pitite patrèye
Mins dji rouvia d'I'inmer.

Oûy', -plein, d'pônnes
Mi cour sonne !...

,Alez-s-e dire à cès-là qui s'sont tant crèvintés
Po m'rinde lîbe et djoyeûs come l'ouhê qui

[.s'ènonde,
Qu'on joû dj'ma lèyî r'prinde li part qu'avît

(\f£» l'mande,
Et qu' li r'mwérd mi fait s'vèy' trop. tard..

[leûs libertés.

Dj'aveûs n'pitite patrèye,
Mins dji rouvia d'I'inmer,
Et n'pu grande -pleinte d'invèye
On djoû v'na l'èdamer.
D'javeûs n'pitite patrèye
Mins dji rouvia d'I'inmer.

Oûy'j plein d'pônnes
Mi cour sonne !...

Alez-s-e dire à cès-là qw'inmît d'tchanter
[m'payîs,

Qui les vis airs d'adk/n qui m'savît r'handi
[l'âme,

Ni pwvinrît pu, ciète, qu'a fé cori des lâmes
Foù d'mes oûy's, tro-p<' ingrat po sèpi mi

[vèyî !

Dj'aveûs n'pitite patrèye,
Mins dji rouvia d'I'inmer,
Et n'pu grande -pleinte d'invèye
On djoû v'na l'èdamer.
D'javeûs n'pitite patrèye
Mins dji rouvia d'I'inmer.

Oûy'j pleiji d'pônnes
Mi cour sonne !...

Ales-se dire à cès-là qui n'tuset nin pu Ion,
Qui l'amour dèl patrèye, c'est come l'amour

[d'ine mère.
Ine fèy ç[u'on l'z-a pierdou pu rin n'ahâye

[sol térej
Djèl 2-î done co'me eksimpe mi pauve payîs

[malon.

Dj'aveûs n'pitite patrèye,
Mins dji rouvia d'I'inmer,
Et n'pu grandie pleinte d'invèye
On djoû v^na l'èdamer.
D'javeûs n'pitite patrèye
Mins dji rouvia d'I'inmer.

Oûy', plein d'pônnes
Mi cour sonne !...

DU « JOURNAL DE LIEGE »

EXPOSITION DES ŒUVRES

DE M. ISIDORE MEYERS

M. Isidore Meyers est un peintre de for¬
mule. J'entends par là qu'iayaint fixé sa ma¬
nière, il s'y est tenu.
Ein art, la manière fixe est formule. M. Is.

Meyers expose, sur les murs hospitaliers du
« Journal de Liège,» notre excellent con-

^ ^ ^frère, cinquante-quatre toiles en, lesquelles que, comimaindée et inspirée par ces geinsi-
je trouve, avec de 1 acquis, une étrange unie- ejje e^lt autre chose qu'une manifes-galite. ^11 semble que M. Meyers se soit at- tait/ion, « flamingante » ?tache a une partie du ta'bleau et quil ait Dès l'abord, je m'étais douté! de la cho-
neglige les autres. Par exemple, cette «Mare s6j rien qu'en voyant les banderoles, rédi-
aux Canards» (No 31), qui1, dans le plan g^gg presque toutes en filamandi, et le coin-
gauche est poussée et présente meme .des tingent énorme du, « Libérale Vliaamischetouches amusantes, tandis que le plan de B.Qni(i ^ donit les membres' portaient « tous »
droite reste flou et lâche. Tout de meme, et -
cette réservie faite, je reconnais que M.
Meyers peint avec adresse, manie habilement
la brosse et lie couteau, et je signale aux
amateurs son exposition, qui « se tient »
dans l'ensemble.
Le No 51, «Après l'orage,» est bon, les

terres demeurent détrempées sous un ciel li¬
béré de .nuages lourds. J'aime aussi le 52,
« Marée Basse;» le 53, «Vieux coin;» le 12,
«Bruine, ancienne église de Wenduyne,» un
peu -minutieux, le 44, «A Verviers», qui a
du lointain,; le 45, «Rêverie à l'Escaut,» qui
a de la grandeur, et le 35, «Marécages de
Nieumoer » (Calmpthout), qui, dans une
manière un peu sèche, est bien mis en page
et plaîna au visiteur.

Décembre 1913 Louis LAGAUCHE.

CERCLE DES BEAUX-ARTS

Exposition des oeuvres de M. Cust. Halbart.

Saluons, au seuil de cette critique, la mé¬
moire de AI. Gust. Halbart, homme d'art,
d,e goût, de cœur, à l'abord affable sans hau¬
teur protectrice, à la, louable et si rare mo¬
destie professionnelle, qu'un destin brutal
enleva trop tôt à l'affection des siens, à lia
sympathie de ses amis, à l'admiration des
connaisseurs.
Aussi bien, cette exposition de ses œuvres

apparaît-elle moins comme un achalandage
que comme uin.e promenade émouvante dans
l'atelier d'un artiste que La mort exila en
pleine tâche.
Je n'ai point connu le disparu; des ajmis

m'en ont parlé avec un discret enthousiasme,
mais j'ai retrouvé des pages de sa vie qui
demeurent comme des reflets de son carac¬
tère. En des ensoleillements d'été, il a peint
la façade feuillue d'une maison des champs
où son amour du rêve et de la paix trouvait
le calme propice au bon travail. Il aimait,
j'en suis sûr, ces coins de campagne, ces
détours d'allées, ces gloriettes dans la ver¬
dure et ces « âmes animales » dont pariait
Horace, et qui peuplent les halliers et les
prairies. Cette écurie de la ferme dtii Temple,
dernière œuvre de l'artiste, fixe sa ten¬
dance et dit .die quel cœur fervent il chérit
la nature.
Son exposition (je devrais dire sa repré¬

sentation), est copieuse et variée. On y suit
les caprices heureux de cet homme, en qui
les ivresses d'un art simple et sincère n'a¬
bolissaient point la fibre cordiale et l'on
admire, avec un respect ému, le portrait de
s.a mère (No 1, des fusains), où, sous la
méticulosité du dessin, on sent poindre la
piété filiale, tant l'einfant-homme semble
avoir en quelque sorte rendu à son cher mo¬
dèle ce qu'il en avait reçu de hointé et d'a¬
mour.

Je me plais à signaler que M. Halbart
était wallon; il habitait Visé et nous en
laisse quelques charmantes images.
Sa variété, je la 'trouve en ces heurts d'ex¬

pression, car il passe avec une aisance un
peu précieuse des touches glacées aux épais¬
seurs violentes où la couleur semble comme

jetée. Il y a sur les murs du Cerclei des
Beaux-Arts plus de soixante toiles qui me
plaisent à des titres divers et je m'en vou¬
drais d'ailleurs de discuter méthode devant
la sincérité. Toutefois, dans ces toiles, si
l'on me donnait à choisir, mon goût me

à la boutonnière l'écu dé cuivre au> lion
noir.

Je connais personnellement bon, nombre
de libéraux quie la vuie seule de ces insignes
détermina à s'abstenir de toute participa¬
tion.
Ottiand je vous aurai dit que les musiques

jouaient de préférence le « Vlaamische
leeuw » ou « Arteveldsliedi », que des cartels
réclamaient « l'enseignement obligatoire
dians. la langue maternelle ! ! ! ,», que la plu¬
part des discours prononcés, à la réunion
quli suivit la manifestation le furent ein fla¬
mand, qti'uin de nos amis, pour avoir crié :
« Vive la séparation ! », fut traité die « ca-
lotitin » e,t d' « agent provocateur », vous
aurez une idée de ce que dût être cette levée
de boucliers flamingants, couverts du dra¬
peau libéral !
Comme lie dit « La Lutte wallonne » :

« Ce plongeon imbécile des libéraux bru¬
xellois dianis la mare flamingante nous écla¬
bousse et nous souille : on nous le paie-
r,a !»
Eit c'est ainsi que l'idée de la fondation

d'un, oarti wallon, autonome et intégral fiait
tout doucement son petit bonhomme die cl®-
min.
Il faudra, d'ailleurs, tôt oui tard, ein pas¬

ser par là.
Comme il faudra, d'ailleurs, également en

arriver, tôt oui tard, à la séparation adminis¬
trative.
On peut encore se faire certaines illusions

à ce sujet, mais je vous assure qu'elles se
dissiperont vite.

La Ligue Nationale pour la Défense de la
Langue française a organisé dernièrement
une soirée des plus réussies. La salle_ était
archi-comble et fit u-ne véritable ovation à
l'éminent conférencier M. Laurent Tailhade,
qui voulut bien nous entretenir de ses sou¬
venirs sur Paul Verlaine et les compagnons
des dernières années de sa vie. Conférence
toute littéraire et académique qui intéressa
vivement les auditeurs.
Une partie musicale organisée par Mme

Nyst, cantatrice, M. Boulliez, de la Mon¬
naie, M. et Mme Pieltain, violoniste et oia-
niste, termina la soirée, à l'isue de laquelle
fut procédé, après lecture du rapport de M.
Fernand Pavard secrétaire-général, au re¬
nouvellement partiel du Comité.
Le Conseil général, pour l'exercice 1913-

1914 est composé comme suit : Président,
M. S. Sasserath; vice-présidents : MM. le
baron Ch. Van Beneden, R. Engel et: Léon
Monnoyer : secrétaire-général, M. Fernand
Pavard ; secrétaire-bibliothécaire, M. Aug.
Derche ; trésorier, M. E. Lacroixj membres,
M. André, Mlle Brassine, MM. G. Char¬
lier, Herman Dumont. E. Fabry. René-Fou-
cart A. Haliot, Fritz Hamaide, Gérard Hiair-
rv. Lennal, le colonel Schmidt, Sohier et Em.
Villers.

_ Je crois pouvoir annoncer pour le 15 jan¬
vier prochain la parution, à Bruxelles, d'un
nouvel orcane : «Le Séparatiste», dont la
direction sera assumée par mon excellent ami
Raymond Colleye.
Avant venue ,au monde, je souhaite déjà

longiuie vie et prospérité à ce nouveau jour-

Résolutions n-rises en assemblée générale
de la Garde Wallonne le dimanche 26 octo¬
bre 1913.
Sur la proposition de M. Turc, inscrite en

4o de l'ordre du jour, il est procédé à la ■
nomination pour un an de 3 vérificateurs des
comptes. Sont élus ; MM. Joris, Ledoux et
Ouaedvlieg.
L'article 11 du règlement conçu, en ces

termes : Deux assemblées générales de tous
les membres de la Garde auront lieu en
Mars et Octobre pour la vérification des
comptes et l'examen des propositions qui
leur seront soumises. De plus, les élections
au sein du Comité se feront en Mars, est
modifié comme suit :

auront lieu en janvier, ajvr.il, juillet et
octobre pour etc De plus les élections
au sein du Comité se feront en .avril
Le projet d'excursion de propagande à

Namur formant le 6o de l'ordre du" jour est
voté à l'unanimité, ainsi que laparticipation
de la Garde au Comité d'action.

APPEL AUX INSTITUTEURS

WALLONS!

Voici que la Wallonie se réveille. De Tour¬
nai à Verviers. de Nivelles, à Virtoin, l'âme
wallonne prend conscience d'elle-même et
s'affirme graduellement dans sa force et sa
•beauté. En dépit des envieux, des grincheux,
des préjugés et de la politique, les Wallons
de tous rangs, de tous partis, de tous âges
se serrent les coudes pour résister à l'inva¬
sion germanico-flamingante.
Instituteurs, vous, qui formez les généra¬

tions à venir, vous qui pétrissez l'esprit des
enfants qui lutteront demain pour la Wal¬
lonie, gravez leur au cœur l'amour de la
douce terre wallonne! Foin de® Breydel, Ar-
tevelde et autres Flamands'!
A nous. Henri de Dinant, I.aruelle, Char-

lemagne, les six cents Franehimontois, Ro-
gier, tous fils vaillants de notre race !
Instituteurs, apprenez aux enfants1 à vé¬

nérer ces1 noms illustres, contez-leur le pas¬
sé glorieux de la Citié et du Pays de Liège.
Inculquez-leur l'amour de la terre des aïeux,
pour que, devenus hommes, ils travaillent
avec joie et ardeur à s.on épanouissement.
Lisez-leur des extraits des «Récits histo¬

riques)) de Polain : du «Val de l'Amblève»,
de «La Cité ardente», de «La Wallonie hé¬
roïque», de Sottiiaux ; de «Walionia», etc.
Instituteurs, formez des hommes pour le

combat de demain ! Jamais la Wallonie n'a
suDporté le joug étranger.
Les' Wallons d'aujourd'hui renieront-ils les

Wallons' de jadis ? Non. !
Vive la Wallonie libre à jamais !

NOS RECLAMATIONS

Nous réclamons en vain, depuis des lus¬
tres en faveur de la Wallonie saignée au
profit des Flandres ! Nous protestons contre
l'incurie ou la mauvaise volonté des pouvoirs
publics.
Nous, estimons qu'il est un devoir impé¬

rieux pour les Wallons du pays de Liège de
réclamer sems trêve ni merci.
Nous réclamons :

_lo La rectification de la Meuse en aval de
Liège, travail indispensable pour l'Exposi¬
tion de 1920;
2o Le renforcement de la garnison de Liè¬

ge, actuellement insuffisante;
3o Le dégorgement de la gare des Guille-

mnns — sans le néfaste projet de détourne¬
ment des express ;
4o La création d'un théâtre wallon ;
5o Des subsides gouvernementaux suffi¬

sants pour le «Dictionnaire de la langue wal¬
lonne» ;
6o La création d'un Académie wallonne,aussi utile que l'Académie flamande existan¬

te ;
7o Le monument César Franck.

A L'ŒUVRE DES ARTISTES

L'Œuvre des Artistes.— que M. Hogige di¬
rige avec un louable éclectisme — nous con¬
via, un

^ dimanche après-midi, à une séancefort intéressante. Devant un public, nombreux
et choisi, notre distingué collaborateur, M.
Arsène Heuze, étudia l'œuvre de Georges Du¬
hamel.
En une brève et substantielle causerie, M.

Heuze nous expos..-» la réaction soulevée --.n
France par les outrances d,u théâtre moder¬
ne: il caractérisa ensuite le talent de Georges
Duhamel, individualiste intransigeant.
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GAZETTE EN VERS
Le petit compteur des tramways

Plus qu\m quart/ En cou-p cùe vent
On file; mais on suppute
Qu'il y a trente minutes
De chemin. Heureusement
Que pour hâter votre course
Vous cuves une ressource :

Prendre le prochain tramway.
Vous attendez à l'arrêt,
Trépigfiant d'impatience,
Quand une dame s'avance.
Vous dites, vous effaçant,
Piqué de galanterie :
« Montez d'abord je vous prie. »
Mais le tramway trépidant,
Tandis qu'elle l'escalade,
Démarre et soudain s'évade
En vous laissant tout confus.

On ne vous y prendra plus
— Tel le corbeau de la fable —

A vouloir paraître aimable.
Enfin le tramway suivant
Vous prend et part en bolide,
Comme s'il rendait la bride
A de multiples pur-sangs.
Vous demandez l'arrêt proche
Au bonhomme à la sacoche,
Car vous êtes arrivé.
Puis, vous quittez la voiture
Qui, reprenant son allure...
Vous étend sur le pawé.
De ces faits inconcevables
Je connais le vrai coicpable _•
C'est un tout -petit compteur
Qui, réfrénant la dépense,
Promet une récompense
Au diligent conducteur.
Pour voyager sur ces lignes
Il faut la souplesse insigne
D'un gymnaste ou d'un félin;
A moins d'acheter l'estime
Des employés, un décime,
— O, vertu des pots-de-vin!

G. W-1LTON.

M. Arsène HEUZE.

T,e groupe des «lecteurs» du Thyrse, di¬
rigé par notre excellent et dévoué confrère
M. Léop. Rosy. diail»ogu.a ensuite « Dans
l'Ombre des Statues », pièce en 3 actes de
G. Duhamel. En voici l'argument :
Robert Bailly, fils de l'illustre philosophe,

feu Emm. Bailly est corps et âme modelé à
l'image de son uère. Sa mère et les collabo¬
rateurs du, grand, homme le préparent à con¬
tinuer l'œuvre de celui-ci. Brusquement, la
veille de l'inauguration de la statue du sa¬
vant, Robert apprend' qu'il n'est pas le fils
d'Emmanuel Bailjy. Son âme asservie se
révolte •_ il quittera ce nom oui lui pèse. Mme
Bailly intervient ; (elle inlterviieinit longue¬
ment. Je suis de votre avis, Madame,uin cri dû
cœur, uin baiser auraient suffi à convaincre
ce grand enfant "lervieux. ) La mène, pouir ex¬
pier sa faute : le fils, pour obéir à sa mère,
vivront dans l'ombre dès statues, voués à la
gloire d'Emmanuel Bailly.
En dépit d'une visible inexpérience et de

quelques longueurs, l'œuvre est attachante ;
le drame est poignant de cette âme prison¬
nière qui se débat, qui veut fuir vers la lu¬
mière et retombe, à jamais, sous la mortelle
emprise.
M. Léop. Rosy a lu, avec une juste émo¬

tion et de juvéniles élans le rôle de Robert
Baiîlv : Mme Rosy a très bien comipriis le
ingrat de la mère, au 3e acte surtout.
Mlle Dehaspe est le rayon de soleil de cette

sombre histoire. Confondons dans un même
éloge les autres interprètes : ils l'ont-mérité.
M. G. Bruyitinckx en particulier a « joué »
le rôle d'Hilaire avec un sentiment dramati¬
que et une justesse très remarqués.

J. F.

SALLE DE L'EMULATION

Les Amitiés Françaises nous convièrent, un
jeudi, à une conférence auditionnée de Xa¬
vier Privas.
Le distingué compositeur, en une histoire

rétrospective de la chanson française, traça
sesi sources et nous parla de son évolution1 à
travers les âges.
Il termina sa conférence par un appel vi¬

brant en faveur de la bonne chanson, dont il
est un ardent propagandiste. Passage très
applaudi et qui nous suggère la pensée de
voir des adeptes mettre chez nous les idées
du maître en pratique.

_ Les principales œuvres du compositeur,
ainsi que quelques vieilles chansons, furent
ensuite chantées Par Mme Francine Lonée-
Privas et par le chansonnier lui-même.
^Le prince des chansonniers a quelque peu

déçu. A l'allure bourgeoise de l'artiste arrivé,
nous préférons le joyeux chansonnier d'an-
tan, dont les rythmes, souples et les refrains
alertes dits d'une façon plus compréhensible,
charmaient nos jeunes oreilles.
Beaucoup de monde avait répondu à l'ap¬

pel des Amitiés Françaises.

« Les Amitiés française » nous ont permis
d'applaudir, aussi, M. Gervais-Courtelle-
mont qui, en une causerie de (deux heures,
documentée à pleine source et délicieuse¬
ment illustrée de projections autochromes, a
fait voyager, dans la « France d'Afrique »,
un auditoire nombreux et enthousiaste.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation d*

cours. — 39, rue des Augustins.

U ® ®

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

® & U

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

AXI ^er
ordre

Vis-à-vis le Royal
Téléphone 4064

Au « GRILL-ROOM », tous les soirs
Soupers, Attractions



LE CRI DE LIEGE

« Les Amis de la Littérature » ont célé-
bré3 l'autre soir, notre grand poète Albert
Giraud, dont les œuvres, analysées avec une
science profonde par M. Henri Liebrecht,
ont été remarquablement caractérisées.

M. Albert GIRAUD.

Des lectures artistement faites encadrèrent
dignement la belle conférence du jeune dra¬
maturge, auquel l'assistance conquise ne
ménagea pas ses bravos.

H.
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Nos Contes et Nouvelles
A une jeune fille

—

Tu sors à peine de l'enfance; dans ton
regard limpude, où brille la. candeur de cet
âge heureux, ton âme ise reflète dans toute
sa pureté.
Mais pourquoi, damis l'onde claire de tes

grands yeux, passe parfois, subtile, rapide,
cette ombre qui fait se plisser ton front ?
jusqu'ici, ton âme a confondu dans un

même amour, dans une même confiance, et
le ciel et la terre. Le ciel ' tes yeux bleus le
reflètent sur la terre ; entre ces deux royau¬
mes ennemis1, tu ne distingues encore rien
de ce qui les sépare.
Cette douce harmonie, factice, hélas !_ c'est

la terre qui en détruira l'apparente réalité.
C'est elle qui déchirera le voile qui te cache
ia vérité pénible.
Cette om'bre, qui court parfois en tes

veux, n'est-ce point déjà le doute qui naît?
N'est-ce point déjà l'appel de la nature qui
s'attaque à la pureté de tes rêves? C'est le
signe précurseur du triomphe de la terre.^
Le doute s'est à peine élevé que la ;hâte

de savoir, l'attrait de l'inconnu, précipitent
la certitude affligeante... et le charme est à
jamais rompu...
A nos yeux étonnés apparaissent dès lors

distinctement et le ciel, et la terne; et la fé¬
licité perdue et la misère acquise. Tout no¬
tre souci, dès lors, est de reconstituer, tant
bien que mal, le bonheur évanoui. Travail
pénible, où Les luttes succèdent aux luttes,
les chutes aux chutes; jusqu'à ce que meur¬
tris, nous demeurions à jamais fixés sur l'in¬
utilité de nos efforts à reconquérir l'illusion
perdue ; nous nous arrêtons dans la dernière
chute !
Puisses-tu garder longtemps encore la

douceur de cette ignorance ! Que longtemps
encore persistent ces rides légères qui agi¬
tent la surface de ton âme, avant que se dé¬
voile la vérité.
Alors, sans t'attarcler à gémir sur cette

première désillusion,, évite les éoueils et tâ¬
che d'aborder à la. première rive fleurie qui
paraîtra à ton horizon.

JEFFE.

* * *

Germaine et son grenier

LA CATASTROPHE

Décidément, nous n'avons pas de chance,
pauvres Wallons que nous sommes. Depuis
tant d'années nous attendons, et malgré ce¬
la, tout comme sœur Anne, on ne voit rien
venir. Cela marchait très bien cependant, on
le disait du moins ; mais cette fois, c'est sé¬
rieux, très sérieux. Hélas ! tout est fini ! !
Comme dit la chanson... Il n'est plus! Pau¬
vre monument! Pauvre Nicolas!! Pas Go-
blet vous savez, non, JJetrectieux.
Car, c'est bien de notre regretté poète Ni¬

colas Oefrecheuoc et de son monument, à ve¬
nir, que je vous parle.
Oui, après avoir attendu un nombre con¬

sidérable d'années, après avoir tant bataillé
et tant récolté, d'argent pour ce sacré mo¬
nument, au moment ou l'on espérait le voir
bientôt s'élever sous les rayons de notre beau
soleil de Wallonie; le voilà qui s'envole, ou
plutôt qui s'écroule.
Vous trouvez peut être cela drôle? Vous

vous demandez si c'est bien possible ; si la
chose est vraie? Hélas, oui, trop vraie. La
cause de l'écroulement est encore inconnue
jusqu'à ce jour. Il n'y a que des suppositions.
Serait-ce par hasard, une vengeance... qui

sait. Quant à moi, je n'en doute - -s un seul
instant.
Uu jour, notre talentueux et renommé

sculpteur Kulot, se décidait,
_ enfin, à termi¬

ner le grand, le beau, je dirais même le mer¬
veilleux monument que doit être celui de De-
frècheux.
Notre soucieux sculpteur, travailleur infa¬

tigable, afin d'avoir l'espace suffisant pour
achever rapidement son œuvre, emménagea
dans un atelier plus vaste et mieux appro¬
prié.
L'acharnement avec lequel il entreprit ce

gigantesque travail, les longues heures de
travail sans trêve ni repos, les nuits pas¬
sées sans sommeil; les ennuis, l'ënerve-
ment, l'ébranlèrent si bien qu'il en devint
malade et dut s'aliter.
Après plusieurs jours passés dans une si¬

tuation des plus inquiétante, notse Rulot
put enfin retourner au travail. En entrant
dans sion atelier, il blêmit, se sent défaillir
et pousse des cris déchirants. Après un
long moment de stupeur et -d'effroi, il ap¬
pelle au secours et crie à l'assassin.
Les yeux égarés et difformément gros,

semblables à ceux de M. Berryer, un de
nos plus éminents ministres ; il va et vient
épouvanté, s'arrachant les cheveux, (qu'il a
en abondance), la colère le pousse jusqu'au
blasphème. Pareil au moribond qui se dé¬
bat dans les epasmes de l'agonie, notre
sculpteur s'abat comme une masse dans les
débris de toutes sortes.
Qu'y a-t-il ? Un désastre complet. Tout en

morceaux. Oui, mes chers lecteurs et lec¬
trices. L'admirable et tant désiré monu¬
ment Defrècheux s'étale sur le plancher de
l'immense salle.
Les têtes, les bras, les^ jambes s entas¬

sent pêle-mêle de tous côtés, ainsi que des
éclats de plâtre, de marbre et de. pierre*, le
tout ne formant plus qu'un tas immense de
débris sans nom. Plus rien n'est debout.
Notre regretté Nicolas Defrècheux^ avait

le crâne enlevé, ainsi que tout un côté de
la figure. Il était méconnaissable. _

Plus un seul des charmants bambins cra-
mignonnant autour de notre poète, n'était
entier. Le carnage était épouvantable à voir.
Il ne restait rien de l'œuvre si belle, si
grandiose du sculpteur Rulot.
Comment cela s'est-il fait ? Est-ce une

bande de cambrioleurs se croyant chez un
bijoutier, ou un antiquaire, ou bien encore
chez M. le notair,e Loum.aye ou le général
Heimbturger par exemple ; ou bien est-ce l'œu¬
vre d'une poignée de malandrins, conduits
par quelques rares pactisants de la malheu¬
reuse et agonisante « Vlamsch Huis », envieux
et furieux de voir bientôt s'élever au milieu
de notre belle et chère cité wallonne le mo¬
nument érigé à la mémoire d'un de ses en¬
fants ?
La justice informe — comme les débris» du

monument — et l'enquête se poursuit dans
le secret le plus absolu. La blanchisseuse du
cousin de la filleule de l'ancien concierge du
Palais n'en savait pas plus long hier soir.
Cette histoire — vraisemblable au fond —

expliquerait en partie le long retard apporté
à l'érection du célèbre monument.

LORIOT.

Si Germaine, quand on allait la voir, n'é¬
tait pas au jardin, il fallait gravir trois
é*tclg"6S.
Là-haut, dans un vaste grenier, la fil¬

lette vous recevait avec un sourire. Son as¬
pect jeune et frais irradiait la pièce sombre
qu'elle avait choisie comme lieu de prédi¬
lection. Germaine semblait donner quelque
reflet de son ardeur enfantine aux vieilles
choses oubliées ; et, conquise par son en¬
thousiasme, on ne s'inquiétait plus de
l'heure.

. .

D'après elle, ce grenier possédait des ri¬
chesses méconnues, qu'elle seule, peut-etre,
avait découvertes et qu'elle gardait jalouse¬
ment. Et il fallait gagner toute la confiance
de ses cinq ans, pour qu'elle vous montrât
Certaine trouvaille heureuse, quelqu'objet
sorti de la nuit.
Je me souviens d'une grande boite rouge

qu'elle ouvrit un jour devant moi ; soule¬
vant délicatement le couvercle brise, elle
me fit voir une robe, de mode surannée,dont
la soie bleue au dessus des plis était pâle et
changée. « Regarde donc, me dit-elle, je
vais ressemble aux portraits d'en bas.» Et
se vêtant de l'ancienne toilette, trébuchant
dans la trop longue traîne, lentement elle
se dirigea vers'un divan «doré». Divan vé¬
tusté, esseulé, laissant par une brèche pro¬
fonde s'échapper en chevelure blonde le crm
emprisonné.
Sur ce divan, gentiment étendue, elle sa¬

voure les paresseux moments. Elle devient
une petite marquise non poudree et le sofa
défraîchi se fait moelleux pour 1 accueillir.
Dans ce grenier, bonbonnière antique d ob¬

jets dispersés, . Penfant trouve chaque jour
de nouvelles «vieilles choses». Elle leur parle
et ils s'animent,' les hôtes, connus et ^ami-
liers ; alors d'ouïr les phrases tendres qu elle
leur adresse, les tuiles même du toit doivent
se réjouir!
... Et puis le beau soleil entre par ce vieux

toit et tout devient clair, rose et chaud.
«Bonjour, disait Germaine en ouvrant la

porte, bonjour mon cher .grenier» ; et il sem¬
blait à l'heureuse fillette que depuis le divan
jusqu'à la iboîte rouge, chaque objet sou¬
riait...
Mais oui, les, choses souriaient^ Germaine

le sentait bien et pour répondre à leur âme
subtile, son regard n'était qu'une longue ca¬
resse.

Quelquefois les dialogues naïfs et simples,
les déclarations affectueuses au divan ami, se
continuent la nuit en rêves charmants.
Germaine s'endort même là-haut, dans

«son grenier». Ainsi, l'autre jour, je l'ai em¬
portée toute endormie au salon, — ô belle
enfance aux rêveries d'or — elle est restée
quelque temps dans un sommeil paisible, puis
étonnée de se trouver là, elle m'a dit, con¬
vaincue et ravie, que deux ailes fixées par
une fée protectrice avaient, seules, fait qu'elle
était descendue sans le secours des marches.

Madeleine DISPAS.
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R O O M
RUECATHÉDRALE,é2 LIÈGE.

Tout au long des venelles

Je n'étais plus .Qu'un cri superbe de colère,
quand je quittai la ville aux cent portes mau¬
dites, pour promener ma haine et mon or¬
gueil brisé narmi les ciels sereins tout au
lon<r des venelles.

Je maudis comme un fou les hommes,
et puis la foule hurlant dans les vents frais
mon dégoût de la vie, maudissant la nature,
les dieux et les idées.

Puis je me suis couché vaincui sur un
chemin plus long que mes misères et plus
nu que mon, corps.
Et j'ai jeté soudain vers les cieux im¬

puissants je ne sais quelle clameur immense
de tristesse.

Ah ! si la hain« est sainte et la vengeance
belle, comme je surgirai en vengeur des
vaincus. Comme je savourerai cette joie
éternelle « Ecraser sous mes pieds les idées
des vaincus. »

Oui ce jour sera beau, le soleil sera rouge
comme frappé au cœur par mon coup de
poignard^ Ce sera tout le sang coulé de
mes victimes qui s'étallera le soir aux
lueurs du couchant.

Mais ma haine sera-t-elle à1 jamais satis¬
faite, et n'aurais-je pas toujours, Machiavel
atroce, le remords de ne pas avoir fait souf¬
frir comme ils le méritaient, ceux qui as¬
sassinèrent mon espoir et ma foi.

Et je n'aurai jamais ce courage trop vil.
Mes lèvres n'auront plus que des mots de

pardon, mes lèvres n'auront plus que des
baisers très doux pour ceux qui ont tué moin
espoir et ma foi.

Ch. CONRARDY.
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AU ROYAL

On sait de quels soins fut l'objet « La
Hiercheuse», ce drame lyrique pour lequel
le Conseil communal vota un crédit de
3,000 francs : répétitions multipliées, dé¬
cors exacts, mise en scène hardie, tel au
dernier tableau, celui du feu dans la mine
Pour Liège, l'attrait de l'oeuvre résidera

peut-être en partie dans la reproduction
des points de vue familiers,, exploitations
minières, fêtes de quartier, avec les carac¬
téristiques chapelets de banderoles multi¬
colores, refrains locaux, cramignons.
Pourtant, il serait injuste de s'arrêter

longtemps à ces détails superficiels. L'œu¬
vre vaut aussi et surtout par sa signification
générale. L'intrigue est mince, mais sa
brève cruauté n'est pas spéciale à notre
province : un couple honnête de jeunes

amoureux, que contrarie la malsaine pas¬
sion d'un père de famille, les cris jaloux
de sa femme, c'est de l'histoire de tous les
pays ! Au dernier tableau, le dévouement
héroïque du coupable auréole heureusement
le dénouement.
Nous ne rappellerons pas le détail du scé¬

nario que tous les quotidiens ont donné en
communiqué. L,a trame en est suffisamment
intéressante pour soutenir le travail du
musicien. C'est de celui-là que nous allons
nous occuper, après avoir rappelé que M.
de Béhaut est Montais, qu'il a travaillé
avec Paul Gilsnn et avec Massenet.
Il sait ingénieusement sertir les thèmes

populaires en situation, mais son inspira¬
tion personnelle est abondante, très lyrique
et mélodique. Où la jeunesse et l'inexpé¬
rience apparaissent encore, c'est dans les»
développements un peu courts.
Au premier acte, nous avons noté la beau¬

té des cantilènes dévolues aux fiancés, et
leur duo se fondant dans les psalmodiés de
la procession.
Le second acte, tout en action, est de la

musique imitative ou picturale, d'où jail'.t
le duo des amoureux.
Les Préludes des 3e et 4e tableaux, nous

■ont paru d'une impressionnante beauté sym-
phonique : nous irons les réentendre et en
reparlerons.
La Berceuse d'Anne, ses lamentations de

femme abandonnée, sont de bonne musique,
qui monte, s'exaspère, avec l'horreur de la
scène du feu, de la foule hurlante des fem¬
mes.
Nous réentendions aussi le dernier ta¬

bleau, dont notre oreille n'a pu analyser
suffisamment la trame musicale parce que
nos yeux suivaient l'action vraiment an¬
goissante.
Mais, de l'ensemble de l'œuvre, nous ti¬

rons le plus favorable pronostic en faveur de
l'avenir musical de M. de Béhaut. Il a la
verve, l'imagination originale, la nervosité
qui donne une ligne élégante et fière.

Ses interprètes furent excellents. L'or¬
chestre d'abord, et son chef, M. Massin :
puis tous les ".etits rôles, tenus avec un sou¬
ci réel de l'exactitude physionomique. Jinfin,
il y avait les protagonistes principaux : Mme
Massin, fine et touchante dans Marie: Mme
Thiesset, qui a le rôle ingrat d'Anne, est fa¬
rouche et douloureuse autant qu'il convient ;
M. M.arny chante et joue avec sa spontanéité,
sa verve, la sécurité savante de sa belle et
sympathique voix. Et M. Huberty est un
extraordinaire comédien : quelle puissance
d'assimilation de ses rôles! quelle autorité!
quelle variété d'effet !
De son rôle de Pierre, il faudrait tout re¬

tenir; signalons surtout le 2e acte, et disons
encore un cordial bravo1 à l'admirable ar¬
tiste !

C. VILLENEUVE.

* * *

AU GYMNASE

SHERLOCK HOLMES

A-t-on idée d© donner une première un
soir de réveillon ! Comme si un chroniqueur
pouvait passer toute une. soirée au théâtre la
veille de Noël !
Je suis fâché avec M. Chabance, de nous

avoir joué ce^ vilan tour; aussi n'ai-je vu
la pièce que hier soir et ne me senté-je point
le courage de vous en parler plus longue¬
ment.
Sherlock Holmes est à l'affiche jusque la

fin de l'année ; je me reposerai donc, cette
semaine (il faut bien qu'on s'offre, aussi
des vacances) et m'étendrai, si on peut dire,
sur l'interprétation, samedi prochain.

Jean FLORES.

Le Comité du «Cercle dasi Bourses», de l'U¬
niversité de Liège nous prie d'annoncer qu'il
a fixé au vendredi 30 janvier 1914, le gala
moindain qu'il organise chaque année au
Théâtre du Gymnase.
Son choix s'est arrêté sur une comédie en

un acte de MM. Meilhae et Halévy : «L'Eté
d,e la Saint-Martin», et une pièce en trois
actes de M. Brieux: «Simone».
Avec un pareil spectacle, nul doute qu'il

n'y ait foule au Gymnase, ce soir-là, pour ap¬
plaudir ces deux belles œuvres.
On peut se procurer desi cartes auprès des

membres du Comité.

* * *

AU PAVILLON DE FLORE

A L'BAGUETTE

Parmi l'abondance des pièces wallonnes
qui ont escorté l'opérette à l'affiché, dans
les spectacles copieux de cette semaine, fi¬
gurait la création de «A l'baguette.», un
acte rieusement pittoresque de. M. Albert
Ista.
Les amateurs de notre théâtre patoisant

reconnaîtront bientôt que l'œuvre nouvelle
s'apparente par plus d'un trait caractéris¬
tique à «Dji bague», un tableau populaire
créé sur la scène officielle, en 1908 ; mais
comme les deux comédies ont le même père,
nous ne nous étonnerons pas outre-mesure
de leur ressemblance familiale. «A l'ba¬
guette» s'enrichit d'ailleurs d'un caractère
complètement remanié et compliqué de ma¬
nie inventive, sans compter le personnage
entièrement nouveau d'un ex-huissier d'hô¬
tel de ville follement amusant. Fait d'ob¬
servation réjouissante,, agrémenté d'un dia¬
logue alerte et scintillant, le théâtre de M.
Albert Ista nous semble posséder toutes les
qualités distinctives des pièces durables :
nous n'attendons de lui qu'une œuvre de
plus longue haleine, pour le citer au rang
des meilleurs auteurs wallons. .

Cet acte aimable a trouvé, au Pavillon,
des interprètes dignes de ses mérites. Mlle
Eveline Dupont évoque avec toute la câli-
nerie désirable le personnage de Margarite,
qui, presque naïvement, mène tout le
monde... à l'baguette. Le rôie du beau-

père inventeur_ et docile rencontre en M.
Brasseur un interprète finement attentif,
qui^ sait extérioriser en artiste tes préoccu-
pations créatrices de son héros. M. Halleux
campe magistralement un type de fonction¬
naire retraité et volubile : ses airs' onctueux,
ses envahissements en tapinois ont fait la
joie de l'assistance. Les colères de Jules,
le mari vainement rebelle, .sont fidèlement
exprimées par M. Defavs, qui est un comé¬
dien fort intéressant. M. Roussar, un ou¬
vrier peintre d'enthousiasme tiède, délaisse
Ia_ besogne avec des ardeurs hautement co¬
miques, et M. Hans est un déménageur tout
à fait «nature».
En bref, l'entrée au Pavillon de cette char¬

mante œuvrette nous a valu une demi-heure
de gaîté savoureusement wallonne.

Jean VALGRUNE.

* * *

THEATRE COMMUNAL WALLON

Décidément, le public wallon s'habitue à
l'opérette, bien mieux, il y tient, car, aussi¬
tôt Qu'à l'affiche figure «Li Mârlî » ou «Cu-
,sin Bèbèr», la salle et la caisse se garnis¬
sent à souhait.
Dimanche dernier, trois pièces, dont deux

comédies et une opérette, étaient représen¬
tées.
La première, «Li Hate,» qui a pour au¬

teurs deux de nos premiers éléments, MM.
Broka et Loos, a recueilli les chaleureux
bravos qu'elle mérite.
L'éloge de cette pièce et des interprètes

n'est plus à faire ; pourtant, nous ne pou¬
vons passer sous silence l'émouvante ti¬
rade du troisième acte, ou l'héroïne (Mme

Ledent) énumère les malheurs qui se sont
abattus sur sa famille. Ce passage est don¬
né avec tant de force, tant de sentiments,
que l'on croirait pour le bon assister à une
tranche de vie .

La seconde pièce, une création (on s'en
paie au T. C. W.) est intitulée ; «Donêyet
si vont co r'marier,» et a pour auteur vo¬
tre humble serviteur sous-signé.

Je ne parlerai pas de l'œuvrette, ni en
bien ni en mal, car, primo : qui se donne
le coup d'encensoir risque fort die recevoir
le titre de prétentieux ; secundo, d'après un
vieux dicton ; qui déprécie sa marchan¬
dise, risque la corde. Or, l'auteur ne veut
risquer ni l'un ni l'autre et laisse juge le
publie et les chroniqueurs qui voudront se
charger de la critique.

Je me contenterai donc de dire Que Mme
Ledent et MM. Loncin, Loos et Pirard, a
qui on avait confié les rôles, furent rigou¬
reusement exacts. Pas une hésitation, pas
le moindre accroc ; voilà ce que 1 on peut
affirmer faire du bon théâtre.
«Cusin Bèbèr», qui terminait la soiree,

à de nouveau fait rire à^ gorge déployée et
Le pauvre pioupiou Bèbèr s est encore et
toujours mis en nage pour satisfaire ce
méchant public qui le rappelle trois et mo¬
rne quatre fois.

Jean LEJEUNE.
* * *

A l'Elysée Palace
La nouvelle direction a fait ses débuts sa¬

medi dernier et n'a rien négligé pour assu¬
rer cette» fois pleine, réussite à la tâche très
lourde qu'elle a assumé. • v

Cette jolie salle ne demandait pas à etre
changée ; les dispositions tant aux points de
vue confort que sécurité du public en ont été
bien conçues. Les consommations sont d<?
premier choix et leur variété donne satisfac¬
tion aux plus exigeants.
Les musiciens sont maintenant places sur

la scène pendant leur audition ce qui a pro¬
duit un effet très marqué sur le public le¬
quel n'a pas ménagé ses applaudissements
ce qui a permis à M. Léon Keyseler, le talen¬
tueux chef, de nous donner plusieurs mor¬
ceaux de choix, nous ne pouvons pas dé¬
tailler les mérites du beau programme le¬
quel est très chargé, notons des artistes de
1er choix et des vues cinéma bien choisies et
de haute moralité.
Pour mercredi 31 décembre, la direction

organise, après !<' spectacle, un bal à grand
orchestre ; le prix des consommations ne sera
pas augmenté. Des fleurs seront offertes aux
dames.
Tous les jeudis en matinée, des jouets

sont distribués aux enfants.

* * *

Concours dramatique de Seraing
Le cercle «Les Inséparables» de St-Nico¬

las a terminé mercredi la se'conde catégorie
du concours du Cercle Franklin.
Cette société a interprété d'une façon très

homogène la pièce de A. Tilkin.
Voici donc le palmarès ;
1er prix, au cercle «En Avant» de Seraing ;

2e prix, au cercle «Les Clérs sèmés» d'Ou-
grée ;
3e prix, au cercle «Les Inséparables» de St-

Nicolas ;
4e prix (ex-aequo) aux cercles «Les Djoyeux

Wallons» de Seraing et 1' «Union, Dramati¬
que d'Ansi» ;
5e prix, au cercle «Li Prétimps» de Se-

! laing.
1er prix personnel (hommes) à M. H. D,a-

vin, du cercle «En avant» die Seraing ;
1er prix personnel (dames) à Mme Hor-

temger-Steinla ;
2e prix personnel (hommes) à M. Laipier-

re ;
Mention spéciale (hommes! à M. Xhi-

gniesse.
Tous trois» du cercle «Les clérs sèmés»

d'Ougrée.
Mention à Mme Vamsteenhoven deisi «Insé¬

parables» de St-Nicolas ;
Mention à M. C. Boes du cercle «S,t-Ch.a;r-

les de St-Nicolas».
Ch. D'IZÏER.

certains articles qui paraîtront à l'ordre du
jour.
Les rencontres pôur le classement sont

suspendues jusqu'à nouvel ordre.

LE CRI DE LIEGE est l'organe
officiel du « Motor=Union », de
« l'Union Sportive de Liège » et de
la « Fédération Liégeoise de Foot=
bail Association. »

Football
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F. L. F. B. a.

RESULTATS DES MATCHES

DU 21 COURANT

Ougrée, 2; Waindre, 1; M. Delperdànge.
Dalhem, 1; Grivegnée F. B. C., 1; M.

Marchai.

CLASSEMENT GENERAL

Clubs J. G. P. D. G.pi G.r Pts

Ougrée 11 8 1 2 43 19 18

Grivegmée U. S. 11 8 2 1 4»2 24. 17

Ang-leur 9 5 % 2 25 11 1»2

Chènée 10 4, 2 4 27 22 12

Waindre 12 ■5» 5 2 22 24 12

Griv. F. B. C. 12 4 5 3 33 30 11

Dalhem 11 0 7 4 16 40 4

Bressoux 8 0 7 1 9 41 1
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INFORMATIONS

Les membres, de» Clubs désignés pour faire
partie des» matiches, de sélection doivent, s'ils
ont un empêchement à pouvoir v assister, en
informer le secrétaire de la Fédération au
moins deux jours avanlb le match.
Le pre-mier match de sélection se jouera

sur le terrain de l'U. S. Grivegnée, situé rue
des Courteaux, à Chànée.
Il est porté à la connaissance »dias délé¬

gués des Clubs qu'une réunion générale
aura lieu le 3 janvier, à 8 heures, au» Café
Tria,non,, .boulevard dé la Sâuvenière.
Il est de toute inéces'sAté que ces membres

assistent à la réunion, vu l'importance de

Le Coin du Financier
Le manque d'affaires est toujours la rai¬

son majeure de l'état lamentable où se
trouve la Bourse. Aussi, forts de cette si¬
tuation, que les» fêtes de Noël aggravent
encore,, les agents de change ont-ils unani¬
mement décidé de faire «le pont». Disons,
en passant, que seules des questions de
l'espèce parviennent à réunir cet accord
touchant.
Or donc, la semaine âmputée ne fut pas

un remède en l'occurrence; cela fait même
l'effet d'un cautère sur une jambe de bois.
Statu quo dans l'inaction.
L'hésitation constante dans les cours du

Terme se répercute sur ceux du Comptant,
plus affecté que jamais
Les compartiments sidérurgique et char¬

bonnier sont les plus atteints. A vrai dire,
la crise industrielle bat son plein. Dans le
bassin de Liège — restons en famille —

telle grande usine en »est réduite à éteindre
deux hauts-fourneaux, tandis que telle au¬
tre, pour ne pas recourir à ce moyen ex¬
trême, coule la fonte à production minima ;
une troisième voit sa situation s'aggraver
encore ; des installations nouvelles et très
coûteuses devront être complètement démo¬
lies par suite d'un affaissement de terrain.
Nous ne causerons pas des usines de se¬

cond ordre, dépendantes des premières, qui
se trouvent dans une situation d'autant
plus précaire.
Ajoutons que les» unes comme les autres

chôment généralement deux ou trois jours
par semaine.
Quoi qu'il en soit, les premiers bilans

que nous auront l'heur d'examiner bientôt,
nous édifieront suffisamment.
Par répercussion, les charbonnages voient

leurs contrats avec les industriels fort peu
respectés. Ceux-ci n'enlèvent guère que la
moitié des quantités de charbon qu'ils con¬
somment en temps normal. Pas plus heu¬
reuses, les quelques houillères productrices
de charbons pour foyers domestiques, atten¬
dent toujours, «pour écouler leurs stocks
les rigueurs d'un hiver obstinément tem¬
péré. »
La conclusion la plus logique qui vienne

naturellement à l'esprit, c'est que, malgré
la baisse des valeurs des deux.» comparti¬
ments cités plus haut, il faut s'attendre à
enregistrer de nouvelles» chutes. La chose
est d'autant plus aisée que, les ordres d'a¬
chat faisant défaut, il suffit d'offres peu!
importantes pour provoquer l'effritement
des cours.

Les valeurs coloniales, après_ une légère
reprise, sont à nouveau plus faibles, tandis
que les «pétrolifères» marquent le pas sur
place.
Les étrangères sont sans marché.

CH. PIRARD { AGENT DE CHANGE 0|
PASSAGE LEMONNIER, No °1

Edouard DUCHATBAU, Successeur. — Tcleph. 24SS

AU CORSET GRACIEUX
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En un beau ivolume, joliment édité pair la
maison Thône, avec co»uverture et dessins par
le bon peintre Alfred Martin, M. Ro,d. de
Warsage vient de publier un roman histori¬
que : « Les 600 Franchimontois ».
La vérité historique est suffisamment res¬

pectée; les tableaux ont »de la couleur locale;
un,e fraîche idylle repose des scènes de car¬
nage et de douleur. Le style est clair, alerte,
coulant ; l'intrigue, rondement menée, ne
laisse pas faiblir l'intérêt. M. Rod. de War¬
sage vient 'd'accroître, de la plus heureuse
façon, un bagage littéraire déjà considéra¬
ble. Son livre vient à son heure, et nous sou¬
haitons le voir aux mains d,e tous les Lié¬
geois, trop oublieux de leur glorieuse his¬
toire.
Uin beau volume:, deux francs.

Armanak dèl Bone Tchanson (J. Joskin,
éditeur à Visé. 0.15 centimes).
Gentille brochure qui renferme, outre les

renseignements usuels, bon nombre de joyeu¬
ses chansons, « rap»wètroules » et deux cu¬
rieuses vieilles « paskèyes ». Nous conseil¬
lons aux auteurs liégeois de collaborer à l'ex¬
cellente œuvre que sont la revue et Palma-
nach de la « Bone Tchanson».

Le Roman Pays de Bradant (un an, cinq
francs, rue du Curât, 26, Nivelles).
Novembre ; entre autres, un remarquable

article, de Ch. Aneiaux « A propos d'un mou¬
vement wallon » ; une amusante» série de «Re¬
mèdes de bonne» femme », recueillis par F.
Discry.
Décembre (No de Noël), un beau conte de

Henri Naus, des viers d,e J. M. Jadot, Louis
Piérard, J. Mathieu; articles de G. Willame,
Paul Collet, E. de Bloudts, Th. Ploegaerts.
Illustrations de Em. Lecomte, H. Letnpe-

reur et Paul Collet (un© telle « Fuite en
Egypte») et l'annonce de quatre « Conféren
ces du Roman Pays » : Pierre Nothomb ("Oct.
Pirmez); M. des Ombiaux (l'Art wallon) ;
Th. Braun (les Clochers de Wallonie) ; J.
Destrée (la Chanson des Clochers Wallons).
Braivio, cher confrère ! et tous nos vœux '

J. F.

La Jeune Wallonie» (No de décembre), à
citer : Un,e bonne chronique de « la Vie wal¬
lonne », de Walla; une étude, approfondie et
très littéraire, d'Alix Pasquier, sur «Maurice
des O'mtiaux»; un conte dramatique d'Aug.
Lavallée, intitulé — pourquoi ?— «Paysage» ;
un spirituel abatage de conférenciers, la
«Lettre die Solange à Tchantchet »; une in¬
téressante rubrique — dont l'on pourrait
s'inspirer — consacrée à un « poète incon¬
nu» ; Ferdinand Gravandj né en 1818.

7, rue du Pont d'Ile
uÉae

même: maison

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Théâtre de la Monnaie
BRUXELLES

Spécialité de (£orseï sur mesure
RÉPARATIONS

Programme de la semaine
Voici, sauf imprévu, lés spectacles de la

semaine au Théâtre de lai M»o»nn,ai»e :

Dimanche 2.8, en matinée, à 1 heuire et de¬
mie, septième» et avant-dernière- représenta¬
tion d»e «Pénélope», avec le conioouirs de Ma¬
dame Croiza.
Le soir, à 8 heures; «La.kmé» et <Le

Spectre de la Rose».
Lundi 29, à 8 heures, «La Traviata».
Mardi 30, à 8 heures, huitième et dernière

représentation de «Pénélope», avec le con¬
cours, de Mme Croiza.
Mercredi 31, à 7 heures et demie : «L,a Bo¬

hème» et première..représentation (repris»e)
de «Paillasse».

J»eudi 1er jan*vi»er, a 7 heures et demie :
«Faust».
Vendredi 2, à 5 heures et demie, répéti¬

tion] générale, à bureaux ouverts, de «Parsi-
fal».
Samedi 3. à 7 heures et demie ; «Manon».
Dimanche 4, ein matinée, à 1 heure et de¬

mie; : «Riccoletto».
Le soir, à 7 heures et demie : «Madame

Butterfly» et le ballet «La P»h,alêne».

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 61/2 h. Dimanche 28 Décembre Rideau 7 heures

JPFiOGFtJ^MME OFFICIEL,

Ouverture par l'Orchestre.

Donèye si vout co r'marier
Comèdèye d'inc ake da Jean LEJEUNE, primêye

Personèdjes : Bietmé, MM. J. Loos ; Tournas, DD. Pirard ; Lambiet, G.
Loncin ; Donèye, Mme M. Ledent.

Création H1 blanke cinse Création

Comèdèye di 2 akes da M. Nicolas PIRSON
Personèdjes : Djulin, MM. H. Bar ; Houdin, J. Loos ; Djâmâr, G. Lon¬

cin ; Piron, DD. Pirard ; Madjène, Mmes M. Ledent ; Driyinne, Al. Legrain.

INTERMEDE
MM. H. Bar, Etrindjirs et Walons,

DD. Pirard, Les djeus,
L. Broka, Vi meûr,

Mme M. Ledent, Pititès Heurs,
M. G. Loncin, Li .

J. Duysenx.
H. Baron.
A. Legrand.
J. Vrindts.

' -Lamaye.

Primêye Il est mwert Primêye
Comèdeye di 3 akes da M. C. DÉOM.

Personèdges : Lorint Valèye, MM. L, Broka ; Linà Croufier, G. Loncin ;
Djôsèf, DD. Pirard; On Tâilleur, B. Huberty; On Tchap'lî, J. Loos ; Ine
Cande, J. Lebrun ; Dadite, Alice Legrain ; Marèye, G. Loncin.

Création à l'étude :

Artisse, comèdèye (à grand spectacle) di 3 akes da M. Henri
Hurard. — L'Onê d'Ardjint, 1 ake da M. Derache, musique de
P. Vandamme. — Li Mâ=Pinsant, 1 ake da MM. Fortin et
J. André. — Po l'Boneur des Èfants, 1 ake da MM. Laubin et

C. Déom.

PRIX DES PLACES :

Loges, 2.00 = Fauteuils, 1.50 - Stalles, 1.25 = Parquets, 1.0 Galeries, 0.50

CAFES Hubert MEUFFELS ^ l Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LAGRANDEFABRIQUE DEBAS
20, rue du Pot d'0r

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Case réservée

à la

Maison JULIUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

NATATION
-t.

Abonnement à prix réduit
pour la période d'hiver, j

BAINS LIÉGEOIS, S. A.
(Anciens BAINS GRÉTRY)

Bains de baignoires, douches, etc. — Bains spéciaux :
turco-russes, sulfureux, etc. — Massages. — Coiffeur et j
Pédicure à l'établissement.

14, RUE TÊTE DE BŒUF

G.P.
(Georges Petit)

eree,

imagine,
conçoit

Sa grande Spè(

Lumineux pour Stores I

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce!
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéressel

je puis montrer des personnes,!
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre-!
prises à forfait, qui portaient per-|

k ruque depuis des années et dont les||]| cheveux, en moins de huit mois,!
$, sont presque totalement revenus. I
x Comme ceci est nouveau et quel
personne n'y croit, jeîne puis don-l

ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie-l
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait»
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur estl
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : à l'Hôtel!
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de 10J
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, ruej
des Menuisiers, le 3« mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2el
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô-I
tel du Lion d'Or, i« samedi ; Liège : tous les jeudis!
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 à|
4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
7.KO le 1ï;k-oii

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BECKER DKV1L. ERS. 9, rue de Slffile, 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
L,ÉGE

M. Vivario, pharmacien, rue de 1 Université, 5o ; M.|
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d'Ile ;|
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue!
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,!
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, i,|
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,!
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de!
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-l
nier, 42; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins;!
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des Guil-|
lemins ; M. François Plum, 34. rueGrétry ; M. Charles!
de Mazières, rue du Tardin Botanique, 35. ■

SCALDIS
Cycles et Motos

de précisionl

La nouvelle moto légère 2 314 H.P. SCALDISl
est simple, robuste et durable. Elle possède unes

grande souplesse, excellente tenue au ralenti et des!
reprises énergiques. Toutes ses soupapes sont com'
mandées. Elle monte toutes les côtes sans pédaler.J
Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
o ù la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

Programmes des Théâtres
CINÉMA ROYAL (REGINA)
Programme du 26 Décembre au Ier Janvier

JftNE DERNY, diseuse à voix,

de MEYER, fort ténor.

AU CINÉMA :

Le Train des Spectres
Grande scène dramatique en 5 parties

Exclusivité du Cinéma Royal

Ombre et Lumière
Grand drame moderne en. 3 parties

Veille de Noël
Comédie

L'Ile de Coney, documentaire.
La vengeance du vieux bûcheron, drame.

WINTERGARTEN

PIERROT, (liseur.
Cécile DAULNAY, diseuse étoile.
Le Célèbre INAUDI, calculateur.

L'ENERVEE
1 acte de FERAUDY de la Comédie française

interprété par

Jane Meryem et Inès Martel
CINÉMA

Tous les Vendredis et Mardis, changement complet du
programme.

Théâtre Royal de Liège
Direction : IV). MASSIN

DIMANCHE 28 DECEMBRE i9i3
en matinée, à 1 h. 3/4

L,e Chemïneau
Le soir, à 7 heures,

LAKMÉ - - BOCCACE
LUNDI 20 DÉCEMBRE, à 7 h., à prix réduits

La Hiercheuse
MARDI 3o DECEMBRE, à 7 1/2 h.

MANON

THEATRE TRIANON-PATHE
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 26 décembre au 1^' Janvier

Une Brute Humaine
Pièce en 5 parties de M. de Morlhon

Le Chapeau de Max
Scène comique jouée par Max Linder

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau¬
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Théâtre de la Renaissance
Direction : Préval et Dassy

TOUS LES SOIRS :

L'Entôleuse
Pièce policière

Tous les vendredis : Soirée de Gala

Friture MATRAY Fils
45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Rendez-vous après le Pavillon

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par seis propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto-
ranites en fon-t u:n antiglaireux
très efficace. De ptos, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituant les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIEGMJ

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre du Gymnase
Direction : Michel CHABANCE.

Samedi 27 décembre, à 8 heures, réductions pour sociétés
SHERLOCK HOLMES

Dimanche 28 décembre, Matinée à 2 heures
Château Historique
En soirée, à 7 heures

SHERLOCK HOLMES
On terminera par Les Surprises du Divorce

Lundi 28 décembre, à 7 1/2 heures
Soirée populaire, Moitié prix à toutes les places

L'INSTINCT
On terminera par La Souris

Mardi 3o décembre, à 8 h., réductions pour Sociétés
et abonnements

Sherlock Holmès

Mercredi 3i décembre, à 8 heures
Sherlock Holmès

Jeudi 1er janvier, matinée à 2 heures
Sherlock Holmès

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/2 h. Direction : Paul BRENU (2e année) Rideau : 8 h.

Samedi 27 décembre, à 3 heures
EVA

On commencera par Madame Lagasse

Dimanche 28 décembre, à 2 heures, Matinée

EVA

En soirée, à 6 1/2 heures, Matante Nanète
Po l'prumî djoû et Eva

Lundi 29 décembre, à 7 heures,
Li Fèye dè Fahneu, Qrand'Père Baltazar, Eva

Tous les Vendredis : SOIREE DE GALA

Théâtre Astoria-Ginéma
F*lace du. Théâtre

Programme du 26 Décembre au 1ur Jan vier
Deux grands films sensationnels :

La Fiancée Maudite
Grande scène dramatique en 3 actes, d'après le roman

célèbre de Michel Morph}'.

La Breloque Mystérieuse
Drame policier, aventure romanesque en 2 parties

Les extrémités se touchent, comédie.

La veille de Noël, sentimental.

L'auberge du gros père John, comique.

Fakirs hindous.

ASTORIA=WEEKLY, journal hebdomadaire d'actualités.

Spectacle de famille
Séances permanentes, de 2 à 11 1/2 heures, orchestre

sous la direction de M- V. Keyzeleer.

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Orfèvrerie d'2lrt

ftlbert BLEIDT
Paul TISCHMEÏER, Socc.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIEGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,
FANTAISIE ET DE MÉNAGE

Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

Voitures et CamionsAutomobiles

OPEL
14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Socc- de VANDERGETEN
61 H. Eitre-Deui-Ponts, liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

ifc'Vi

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout lr ordre

Cigarettes
KHAIilFAS

PARFUMERIE GRENOVILLE
I»A RIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechauge
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Snfreprise Générale de pitrerie

Tamagne T
Téléphone 462

Sncaclremenîs
"Oitrau^î cl'&ri

rares

Rue &nclré--Dumonî, 4 eï
Rue des Prémonîrés, ë

Syposiiion permanente cle peintures


